
 

Représailles sur les femmes à la Libération, été-automne 44 
 
 
 
Je suis venue à vélo de Romorantin, cela faisait partie de mes liaisons habituelles, vers le 20 août 44. Je devais 
joindre Roberto, un des lieutenants du maquis de Lassay, mais il était en action : c’était au moment de la bataille de 
la Flandrinière et ça se bagarrait. Ne sachant pas exactement où le trouver, je me dirigeais « au son ». Je suis arrivée 
au passage à niveau de la route de Blois et là, j’ai vu deux maquisards. Je me suis arrêtée pour leur demander si la 
« ligne de feu » était loin. Ils m’ont dit « c’est sur la route de Gy que ça se passe, là-bas… » - on l’entendait, 
d’ailleurs, parce qu’il y avait des balles perdues. Je les ai remerciés et je suis remontée sur ma bicyclette, mais un 
des deux m’a rappelée avant que je ne traverse le passage à niveau.  

- Eh bien, d’abord, vos papiers ! 
- -Oh, moi je veux bien vous les donner … 

C’était ma fausse carte, vous pensez. Manque de chance, j’avais comme fausse identité le nom d’une personne de 
Romorantin qui était connue comme collaborateur, paraît-il. Quand ils ont vu mes papiers, ils se sont exclamés, des 
gens sont sortis des maisons, en un rien de temps la rue était noire de monde… Et puis, ils m’ont emmenée à la 
sous-préfecture pour me tondre.  
Ça m’ennuyait, quand même, qu’on me rase les cheveux. C’était peu de chose en comparaison du reste, mais c’était 
vexant quand même. On m’emmenait, on m’insultait et moi, j’avais vraiment l’impression d’être dédoublée : ce 
qu’on me disait, je l’entendais bien , mais c’était comme si ça s’adressait à cette pauvre fille avec son vélo, huée et 
conspuée, là (rire)… et c’était moi. 
 
(Témoignage de Monique Bled In : « Pauline : parachutée en 1943 : la vie d’un agent du S.O.E ». de Pearl 
Cornioley, témoignage recueilli par Hervé Larroque. Extrait). AD 18 – 8° 4263  
 
 
 
 
[Bourges] L’attente devient insupportable. Chacun se prépare à la libération.  
Le 6, en début d’après-midi, la nouvelle se répand : « Les Maquisards sont en ville ». J’accroche à notre grille les 
petits drapeaux français et soviétiques que grand-mère a fabriqués et j’enfile en courant la rue Barbès. La rue 
d’Auron est noire de monde. A l’église Saint-Pierre, je rencontre un camarade qui demeure rue de la Chappe.  
Devant le Berry, il me montre une femme âgée : « Elle a eu le culot de sortir. C’est une collaboratrice ! » Il n’y a 
pas que lui qui l’a reconnue. Elle part en courant. Elle est cernée devant le Grand Palais. Elle souffle de peur. Un 
gros homme rouge et suant la prend par les cheveux. Il a une grosse tondeuse : il lui arrache les cheveux plutôt qu’il 
ne les lui tond. Je regarde un autre type qui lui trace sur le front avec un morceau de charbon de bois une croix 
gammée : j’ai vaguement envie de vomir. Quels sont ces gens ? Quelle est cette femme ? 
 
(Roger Cherrier - « Passé recomposé ». Extrait) FRAD018_131 J 13/1  
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La Voix de la Résistance du 
09.09.1944 
AD 18 - PER 194 

En Avant – AD 18 - 130 J 51 


